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  Épisode pilote

  La Momie aux sandales d’Or


  


  


  «Je le répète encore: l’art égyptien ne doit qu’à lui-même tout ce qu’il a produit de grand, de pur et de beau.»


  J.-F. Champollion, Lettres écrites d’Égypte et de Nubie


  


  


  Musée du Caire, de nos jours


  


  


  Clarence Fertennant, les mains dans les poches de son éternel imperméable brun, se tenait devant la momie de RamsèsII. À ses côtés, le frêle Maxime Champigny, un sac plastique blanc sous le bras, n’osait, lui, poser les yeux sur autre chose que sur ses baskets Nike couvertes de poussière. On ne pouvait faire plus différents que ces deux-là. L’un était grand, noir et tout de muscles secs; l’autre petit, pâlot, boutonneux et totalement dépourvu de charisme.


  —C’est ici qu’on se laisse, alors? demanda le professeur en se tournant vers celui qui avait été son élève, délaissant la figure noircie et émaciée de l’ancien roi pour le visage rond et pâle de l’adolescent.


  Ce n’était pas vraiment une question, plutôt une confirmation. Cela faisait longtemps qu’ils savaient qu’ils en arriveraient là. Maxime secoua la tête et ses cheveux blonds.


  —Je sais que je n’ai pas été à la hauteur… chuchota-t-il en lui tendant son contrat. J’ai… Je ne suis pas fait pour ça… pour ces aventures. Je ne suis pas quelqu’un de courageux…


  Il soupira, baissant davantage la têteet ajouta:


  —Je ne suis pas l’élève qu’il vous faut.


  Le professeur haussa les épaules, indifférent à la gène qui avait soudain paralysé le jeune homme. Il prit le contrat d’un geste sec.


  —Je voulais juste vous donner une chance, répondit-il. Je considère la période d’essai terminée. Pourtant…


  Il le regarda dans les yeux, le faisant rougir davantage, et reprit:


  —J’aurais cru qu’un amateur de science-fiction comme vous aurait tout à fait le profil.


  —Je crois… que je ne suis qu’un geek sans envergure, dit Maxime en rigolant.


  Le professeur Fertennant afficha un sourire moqueur et baissa la tête à son tour.


  —Qu’allez-vous faire, maintenant?


  —Rentrer chez moi, terminer mon doctorat, et continuer à rêver le passé plutôt que de le vivre.


  Maxime tendit le sac en plastique où se trouvaient les bottines qui lui avaient servi à voyager dans le temps. D’un geste bref, le professeur l’ouvrit pour vérifier qu’il ne manquait rien: les semelles du Temps étaient toujours là, fascinantes, rouge rubis et parcourues de filaments d’or.


  Ils se serrèrent la main, partirent chacun de leur côté, et ne se revirent plus jamais.


  


  


  —1er juin 1886 –


  


  


  —Z’êtes vraiment sûr que je dois m’habiller comme ça? demanda Maxime en tirant sur sa cravate trop serrée ainsi que sur le gilet de flanelle dans lequel il était engoncé. Je crève de chaud là-dessous.


  —Modérez votre langage, s’énerva le professeur Fertennant, qui n’en pouvait plus.


  Cela faisait déjà plus de dix minutes que son élève se plaignait, que ce soit de son costume noir typiquement XIXe, de la chaleur écrasante ou du sable dans ses chaussures. Il se jura d’en choisir un autre après ce voyage d’études-là. Un qui serait enthousiaste et qui trouverait amusant de changer de mode vestimentaire.


  —Mais c’est vrai, quoi, geignit le petit blond. À quoi ça sert tous ces machins? Il fit un geste des mains pour désigner les guêtres, les bottines et l’épingle à cravate qui le gênaient.


  —Il est sûr que ceci est plus seyant que votre jean trop grand qui laisse voir l’élastique de votre caleçon Calvin Klein ou que vos t-shirts informes. Vous n’êtes visiblement pas un habitué de l’élégance.


  Il haussa les épaules. Maxime grogna, mit les mains dans ses poches d’un geste sec, et tous deux gardèrent le silence. Le professeur Fertennant avait tenu à arriver par le désert, en suivant le Nil, pour que personne ne soit surpris de leur apparition subite; et il était vrai que marcher en costume noir sous ce soleil de plomb n’était pas des plus confortable, même au bord du fleuve.


  Après Joseph Viry, un étudiant en sociologie, le professeur Fertennant avait choisi de s’accompagner d’un étudiant en histoire, discipline qu’il n’avait encore jamais abordée, puisqu’il vivait l’histoire. Maxime Champigny lui avait semblé le choix idéal: sans amis, sans attaches et toujours à dénicher des complots scandaleux sur le net entre deux sessions de World of Warcraft. Il ne chercherait pas, comme le précédent, à fonder une famille avant un bon moment. C’était d’ailleurs Maxime qui avait choisi le sujet de leur mission ainsi que le moyen d’y parvenir, et cela avait semblé une bonne idée au professeur.


  


  Le musée de Boulaq était bien plus petit qu’ils ne l’avaient imaginé. Une bâtisse rose et blanche bordée de palmiers, aussi coquette qu’une maison de poupée, s’élevait devant eux. Sur les dessins d’époque qu’ils avaient consultés pour voir à quoi ressemblait l’endroit, cela paraissait beaucoup plus grand. Une voiture à cheval arriva devant l’entrée principale. Plusieurs hommes vêtus de costumes cintrés et de chèches –visiblement des dignitaires égyptiens –en descendirent et s’engouffrèrent dans le musée.


  —C’est bien là? murmura Maxime en s’épongeant le front avec sa manche.


  Il sourit. Depuis le début de leur mission, c’était peut-être la première fois.


  —Évidemment que c’est ici, ironisa le professeur. Vous me croyez capable de me tromper dans mes calculs?


  Maxime haussa les épaules et ne répondit rien, se dirigeant dans le palais à la suite des autres. Derrière eux, d’autres officiels arrivaient. À l’entrée, ils furent refoulés par un gardien. Maxime sortit une lettre de la poche intérieure de sa veste.


  —Je suis étudiant en histoire à la Sorbonne, annonça-t-il. J’ai été recommandé par le professeur Lequin. Vous pouvez vérifier, ceci est mon diplôme.


  Il lui tendit la lettre, ainsi qu’un papier plié en quatre, que le gardien examina avant de les laisser passer.


  —À propos, vous ne m’avez pas dit où vous l’avez trouvé? demanda discrètement M.Fertennant en désignant le diplôme.


  —Je l’ai scanné d’après des archives: un peu de Photoshop pour y mettre mon nom, et le tour était joué!


  Le professeur retourna le papier entre ses mains.


  —Impressionnant, mais ne vous avisez pas de l’oublier dans cette époque, cela pourrait troubler le continuum espace-temps.


  —Autant tirer avantage de venir du futur. J’ai aussi imprimé un bon tas de billets de banque! ajouta-t-il en sortant, tout sourire, une liasse de sa poche intérieure.


  —Pardon? s’offusqua le professeur, choqué. Je ne vous ai pas amené ici pour vous enrichir! Vous me brûlerez ces billets.


  Maxime acquiesça sans mot dire, mais, intérieurement, se jura de n’en rien faire.


  Une bonne vingtaine de personnes attendaient maintenant dans l’immense hallbordé de colonnes: des hommes pour la plupart, mais quelques-uns étaient accompagnés de leurs épouses, toutes arborant chapeaux, plumes et dentelles claires. Un domestique passa entre les petits groupes pour proposer des rafraîchissements, et Maxime attrapa une coupe de champagne au vol.


  —Faites attention: avec le soleil qu’on vient de prendre sur la tête, vous allez être malade, lui conseilla M.Fertennant.


  —Z'êtes jamais allé aux soirées d’intégration, vous…


  Et il avala le contenu de son verre en deux gorgées. Le professeur se détourna: du moment qu’il se tenait correctement, Maxime pouvait faire ce qu’il voulait. Il l’exaspérait trop pour mériter qu’on lui fasse la leçon.


  Un homme venant du fond, petit et bien en chair, aux favoris d’un blanc immaculé, attira tous les regards, alors que Maxime reprenait une coupe de champagne.


  —C’est Gaston Maspero, le directeur du Service des antiquités! chuchota l’étudiant à l’oreille de son professeur, émoustillé comme une groupie devant sa rock star. Qu’est-ce que ça fait drôle de le voir en vrai!


  Le professeur recula en esquissant une grimace: Maxime commençait déjà à être soûl, comme il l’avait prédit.


  —Je vous avais conseillé de ne pas boire.


  —Oh, si on peut plus rigoler… Je vais pas être torché avec une coupe.


  —Deux.


  —Mesdames, tonitrua M.Maspero d’une voix forte, teintée d’un léger accent italien, en accordant un regard à une jeune femme en blanc près de lui, et messieurs, je suis très heureux de vous accueillir ici. C’est un moment sans précédent que vous allez vivre et qui, je l’espère, aura des répercussions fort enrichissantes sur notre connaissance de l’histoire. Mon adjoint Émile Brugsch et moi-même allons procéder au débandelettage et à l’analyse de la momie de RamsèsII.


  On se tourna vers le dénommé Brugsch, qui ne portait pas très bien son surnom de «LePetit», avec son mètre quatre-vingts et ses cheveux ébouriffés qui rehaussaient encore sa taille.


  —Bonjour à tous, salua-t-il en boutonnant sa blouse blanche. Il avait un accent allemand très prononcé. Je vous demanderai de bien vouloir rester à quelques mètres de la momie.


  Un des hauts dignitaires l’interrompit en se raclant la gorge, et M.Maspero devint écarlate. Cet homme, banal à première vue, vêtu de noir comme tous les autres, était en réalité le Pacha d’Égypte lui-même, accompagné de ses ministres. Il avait ordonné la cérémonie, on n’exigeait rien de lui.


  —Si cela vous agrée, bien évidemment, ajouta M.Maspero –moins sûr de lui–, et pour respecter la dignité du pharaon ainsi que la liberté de mouvement de nos chercheurs.


  Le Pacha ne dit mot et se contenta de hocher la tête.


  —Le grand roi vous attend! conclut Maspero d’un geste grandiloquent qui invitait l’assemblée à se rendre dans un couloir à sa droite.


  Ils entrèrent à la file dans une large pièce blanche: le directeur et le Pacha d’Égypte en tête, suivis du gardien qui n’en était pas un, mais en réalité EtienneFouquet, un docteur et égyptologue attaché à la direction du musée, et des autres convives. Le sol était dallé de marbre et de grandes portes-fenêtres, à demi fermées par des volets de bois, donnaient sur un patio ombragé. Tout autour, des vitrines couraient, exposant les antiquités trouvées ces dernières années par le directeur du musée, notamment plusieurs sarcophages richement décorés et des bijoux en or, tels que les boucles d’oreille de RamsèsII, que les femmes admirèrent avec avidité.


  Au centre, sur une table drapée de blanc, la momie du grand roi gisait dans son premier sarcophage sculpté en forme de statue osirienne. Le couvercle, anthropomorphe, gisait aux pieds de la table, du côté du public, et les autres cercueils avaient été déposés dans l’ordre de leur emboîtement le long du mur du fond. Derrière les savants, une autre table, plus étroite, était couverte d’instruments de mesure, ainsi que d’un carnet en cuir.


  —Étienne, venez près de moi, demanda M.Maspero en s’adressant au chercheur tout au fond.


  M.Fouquet s’avança et se glissa entre ses deux supérieurs. De l’autre côté, le public les observait.


  —Ce sarcophage en bois de cèdre, annonça le directeur en le désignant, selon les inscriptions peintes dessus, a appartenu à Ramsès Ier, qui, comme personne ne l’ignore, était le grand-père de notre illustre mort ici présent. Il ne peut plus nous le confirmer, malheureusement.


  Le Pacha d’Égypte grimaça, et Gaston Maspero se jura de ne plus faire d’humour. Il montra au niveau de la poitrine du sarcophage deux inscriptions hiératiques écrites à l’encre, et une troisième se trouvant sur le rebord extérieur, vers le sommet de la tête. La femme en blanc se pencha trop près du couvercle et effleura de sa manche le visage aux yeux fardés de noir du pharaon.


  —Évelyne! chuchota son mari, qui était l’ambassadeur de France en Égypte.


  Elle rougit jusqu’à la racine de ses cheveux bruns et recula précipitamment.


  —Comme l’attestent les procès-verbaux des transferts successifs de la momie, continua Maspero en adressant un sourire à la jeune femme, elle a été déplacée plusieurs fois. La première fois date de l’anVI de RamsèsXI et relate le transfert du cadavre de son tombeau à celui de Séthi Ier, présent ici même.


  L’assemblée se retourna pour détailler le sarcophage qu’il désignait. Quelques murmures d’admiration s’élevèrent à la vue du visage peint et rehaussé d’or.


  —Le second transfert, dit-il, date de l’an X de Siamon et témoigne du déplacement du cercueil du tombeau de Séthi Ier à celui de la Reine Inhapi, dont vous voyez ici le pectoral; et enfin, expliqua-t-il en la désignant, la dernière inscription, postérieure de trois jours à la précédente, confirme le transfert du sarcophage de la tombe d’Inhapi à la «Cachette de Deir-el-Bahari», comme nous l’appelons entre nous.


  Certains spectateurs hochèrent la tête ou sourirent brièvement à l’évocation de cette cachette. Quant à Maspero, il ne put s’empêcher –lançant un clin d’œil à Brugsch –de se rengorger en se remémorant l’enquête qui avait fait toute sa gloire six ans auparavant. Maxime expliqua en quelques mots l’affaire à l’oreille de son professeur, lequel estima en l’entendant parler si sérieusement qu’il n’était finalement pas si inculte et inutile. Peut-être arriverait-il à faire quelque chose de lui?


  —Entre 1871 et 1878, expliqua le jeune homme,
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  —"Deuxième étoile à droite," disait Peter, "et puis tout droit jusqu’au matin!"


  —"Quelle drôle d’adresse!"


  —"Non, même pas vrai."


  —"Est-ce que c’est ce qu’on écrit sur les lettres?"


  —"Je ne reçois jamais de lettres."


  —"Mais ta maman en reçoit bien, non?"


  —"Je n’ai pas de maman."


  —"Oh Peter, je comprends mieux pourquoi tu pleurais…"
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